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GARE A LA SOURICIÈRE 
Paria, jeudi 28 février 1901. 

ITarticle 12 de la loi sur les associations qui 
permet au Gouvernement de dissoudre par 
décret les associations entre Français et étran
gers, ne laissent pas que d'inquiéter les socia
listes et pour cause Non pas qu'ils redoutent 
de donner au ministère le pouvoir exorbitant 
'de disperser arbitrairement au gré des passions 
du moment les congrégations religieuses, mais 
ils craignent que l'arme ne soit à deux tran
chants, et qu'elle ne se tourne un jour contre 
eux. 

C'est pourquoi ils ont essaye de séparer leur 
cause de celle des associations congréganistes. 
Avec le cynisme qui les caractérise, ils ont 
avoué publiquement la chose, en déposant un 
amendement qui non seulement enlevait aux 
religieux le droit de s'associer sans autorisa
tion, mais encore leur interdisait de tenir soit 
directement, soit par personne interposée, un 
établissement sans la même autorisation. 

l'ur contre et grâce à une rédaction équi
voque, l'amendement permettait aux groupe
ment H socialistes internationaux de jouir 
Moyennant un décret de tous les bénéfices de 

• la loi. C'est ainsi que nos bons socialistes en
tendent l'égalité. M. Ribot a fort habilement 
démasqué la manoeuvre, et comme le président 
du Conseil a faussé compagnie à ses amis de 
l'extrême gauche, l'amendement de M. Char
les Gras a été culbuté avec pertes et fracas. 

M. Sembat a essayé de pallier l'échec en 
reprenant l'amendement sous une autre forme, 
ruais il n'a pas été plus heureux. Le rejet de 
sa proposition sera d'autant plus sensible au 
parti collectiviste qu'elle visait pour ainsi dire 
nommément l'organisation du secrétariat in
ternational issu du Congrès socialiste de 1900. 

La journée pourrait donc avoir de grosses 
conséquences. Il est bien certain en effet que 
si les socialistes en arrivent à cette sensation 
que la loi qu'ils votaient d'enthousiasme contre 
les congrégations peut être, entre îes mains 
'd'un ministère de défense sociale, utilisée con
tre eux, ils n'hésiteront pas à la rejeter car, 
en fin de compte, pour quelque ardent désir 
que l'on ait d'étrangler quelqu'un, on y regarde 
à deux fois si votre propre vie dépend de la 
sienne 

H. SARRAZANAS. 

. • : • 

Informations 
iOt* F O R T D E B R E S T ATTAQUE. — C H A R G E 

A LA B A Ï O N N E T T E CONTRE. L E S A G K E S -

IMM. 
Brest , 28 février. — U n e grande émotion règne à 

Bres t , par suite de l'attaque nocturup d'un fort sur 
lequel les agresseurs, restes inconnus, ont fait pleu
voir de», pierres et d'autres projectile*. Les soldats 
ripostèrent (par 22 coups de fusil, mirent baïonnette 
an canon e t firent une charge à travers les buissons 
de» environs, mai* le terrain accidenté permit aux 
agrc^ct irs de s'échapper. 

LA M A I S O N M I L I T A I R E D E M. L O U B E T 
Paris , 28 férrier. — Lo président de la République 

f i e n t do procéder à un renouvel lement parti-I des 
Officiers de sa maison mil i taire. 

C'est ainsi que le commandant de la Mot te , qui 
Tient de passer l ieutenant-colonel a é té envoyé à 
Pér igueux pour y prendre k» commandement do son 
grade. I l a é té remplacé auprès du président par le 
capitaine d'ordonnance du général Fauro-Biguet . 

Le malmandant Reibell , du 1er tirailleurs, chef d u 
po.•!.• de Timmimoun qui v i ent de repousser l'attaque 
d'un millier d'Arabes, es t appelé à Paris pour faire 
part ie de la maison militaire de l'Elysée-, en rempla
cement du colonel Nicolas, qui prend un commande
m e n t de troupes. 

L E N O U V E L A M B A S S A D E U R D ' A L L E M A G N E 
Paris , 28 février. — L e prince Radblin, le nouvel 

nm!).iv,jdeur d'Alldmagne à Paris , présentera samedi 
prochain, au président de la République, les lettres 
de l'empereur qui l'aecréditent auprès du gouverne
ment de la République. 

P L U I E D E D E C O R A M d N r î 
P.iri-, 29 février. — L a • Patr ie • prétend que dans 

o n r w c o t entret ien avec des dcpnt.i i , M. le ministres 
de la guerre' aurait promis de s'employer à faire don
ner la croix de chevalier de l a Légion d'honneur en 
bljc à tous les officiers de réserves qui comptent à 
leur actif la campagne de 1870. 

Le ministre déposerait prochainement, un projet-
de loi m e t t a n t à sa disposition les 4 à 500 cro'S 
néoessairas peur atte indre un semblable résultat . 

A T T E N T A T A LA D Y N A M I T E D A N S 
U N E ECOLE D E S Œ U R S 

Aluis, 28 février, — L a nui t .dernière, à Lsverna-
rède, une cartouche d e dynamite , placée devant la 
mnjeon des Sœurs, a fa i t explosion, faisant voler en 
éclata la porte de l'école qu'elles dirigent dans ce t te 

l l n ' y a eu que des dégât* matériels . 
TWates les vitres des maisons voisines ont é t é bri-

k m 
U N DF5RATLLHMENT S U R L E M E T R O P O L I T A I N 

P a n s 28 février — U n accident a en lieu au Mé-
tropol . tuin sur la hgne de l'Etoile à U porte Dau-
phiue. Un wagon a déraillé, qui r^ureusement ne con
tena i t personne. Anui tout accident a é t é év i té . 

L E P O U R V O I D E M L L E V E B A OBLO 
Par i s , 28 février. — Mlle Zelenine a adressé au pré

sident et aux conseillers de la chambre des mises en 
accusat ion une let tre dan* laquelle elle supplie qu'on 
lu i rende «on amie. Ml le Vera Qelo, d'autre part, 
demande aux mêmes magistrats de lui permettre d'ae-
r'stcr Mlle Zeiemne. Ces deux documents ont é t é 
remis ensemble, hier, au greffe .de la Chambre dea 
asi les e a aooaaation. 

M . D E R O T H 8 O H T L 0 E T LA L I B R E P A R O L E 
Par i s , 28 férrier. —- L a chambre des appels rorreo-

i ioanett v ient de confirmer U jugeaient oui avait 000-
oaavué M. Drumonf, "directeur de ta t Libre Parole s , 
M son collaborateur, M. Raphaël V i a n , chacun a 

10.000 francs de dommages e t intérêts , e t v ing t inser
tions, pour diffamation envers M. Henri de Roths 
ch i ld . 

P A R E N T S « J N D I O N E S 
Paris , 28 février. — Le juge d'instruction Lemer-

cier vient de délivrer un mandat d'arrêt contre un 
ouvrier cordonnier et sa femme qui envoyaient leurs 
deux jeunes filles, âgées de 14 e t de 17 ans racoler 
les passants sur le trottoir . 

Ces indignes parents o n t encore cinq autres en
fants plus jeunes, qui seront envoyés à l'Assistance 
publique en vertu de la loi sur les déchéance pater
nel le , dont de pareils (exemples montrent la néces
s i té . 

MORT D E L ' E V E Q U E D E P E R I G U E U X 
Pér igueux , 28 février. — Mgr Dabert , âgé de 90 

ans, évêque do Pér igueux depuis 38 ans, es t mort ce 
matin . 

L E N O U V E A U R O I D ' A N G L E T E R R E 
Paris, 28 février. — Aujourd'hui, à onze heures, en 

l\ iglise catholique anglaise de l'avenue Hoche , a é t é 
célébré une mess*) solennelle pour att irer la bénédic
t ion divine sur le règne du roi Edouard V I I e t de la 
reine Aloxandra. 

L'église avait é té parée de fleurs et bril lamment illu
minée . 

La messe a é té d i t e , en présence de tout le clergé, 
par M. Micael Watst -Russe l , supérieur à Paris des 
prêtres catholiques Ao langue anglaise. 

L e président de la République s'était fait repré
senter par le général Dubois , secrétaire général de la 
présidence, e t par le commandant Chaband. 

M. Deicassé, ministre des affaires étrangères, assis; 
ta i t à la cérémonie. M. Waldeck-Rousseau é ta i t re
présenté par M. Ulrich*, chef de son cabinet ; le mi
nistre d o la guerre, par le général Perrcin ; le ministre 
de la marine, par l'amiral Bienaimé, accompagné du 
l ieutenant de vaisseau Vaton . 

Sir Edmund Monson, ambassadeur d'Angleterre e t 
tous les membres do l'ambassade y assistaient en 
grand uniforme, | ainsi que le corps diplomatique. 

Après la messv^la.maîtrise, dirigée par M. Couteau, 
a chanté le • God save t h e k ing ». 

U N A T T E N T A T A S A I N T - P E T E R S B O U R G 
Saint-Pétersbourg, 28 février. — Tandis que le mi

nistre de l'instruction publique, M. le conseiller privé 
Bogolicpeff, donnait audience dans l'hôtel du minis
tère , un visiteur, nommé Pe ter Karpovitch, lui a tiré 
un coup de revolver à bout portant et l'a blessé au 
cou. 

LES TROUBLES EN PORTUGAL 
Lisbonne, 28 février. — Le gouvernement brésilien 

a ordonné au consul du Brésil à Onorto, de rentrer 
protnptemont au Brésil avec sa famille. 

MORT D U D O Y E N D E S L E G I O N N A I R E S 
F R A N Ç A I S 

Pradea, 28 février. — Ce matin est mort, le baron 
Satge de Thorent, âgé de quatre-vingt-dix-sept ans, 
ancien officier, chevalier do la Légion d'honneur. 

C'était le doyen des légionnaires de France. 

devant lui dans ces conditions, 0 était bien des siens, mais 
pour nous il était un traître. 

U était de plus un menteur, à supposer qu'il en fût ins
truit, en affirmant que le duc d'Orléans ne rentrerait pas 
dans las conditions que j'ai dites devant la Haute-Cour. 

M. Déroulède ajoute que si son coup de main a échoaé, 
c'est que nous l'avons denoaoé aa gouvernement. 

A cette allégation, j'oppose aussi le plus formel démenti. 
Faut-il plus qus mes paroles et au récent langage de 

M. Déroulède, faut-il oppiuer sou langage devant la Haute-
Cour ? 

Les royalistes, comme le gouvernement lui-même, disait-
il, connaissaient me décision, puisque cette décision je 
l'avais proclamée publiquement qaelques jours auparavant, 
dans on discours reproduit par plusieurs journaux. 

Dès lors- quel intérêt eussions-nous eu à dénoncer ce qui 
était connu de tous et ce que M. Déroulède se vantait de
vant la Hauts Cour d'avoir fait connaître à tous. 

M. Déroulède pousse certainement l'oubli de lui-même 
jusqu'à l'oubli do ses propres piroies et de ses propres 
affirmations. 

(Signé) : André BcrruT. 

O H O S 3 3 S - E T A U T R E S 
Dans un salon. 
— J'ai renoontré ce bon M. Ripineau ; il paraissait tout 

ragaillardi nar l'adoucissement de la température. 
— Il est tris fri'qux T 
— Il redoute le froid... qui l'oblige à mettre la main à 

la poche I 
—X — 

— Quelle différence y a-t il entre des machines à va
peur et dea roulottes de saltimbanque ? 

— ! M 
— Il u'v en a pas... •• 
— Des machines à vapeur, ce sont des locomobrles, et 

des roulottes de saltimbanque, ce sont des locaux mo
biles... 

— ! ! ! ! ? ? 
. — X — 

Un député MKialiste, oui est allé rendre visite à un de 
ses coreligionnnrc-, revient littéralement furieux. 

— Jamais, s'écrie t il, je oe remettrai les pieds chez cet 
lion une U ! 

— Pourquoi donc ! 
— C'est lui .iristo! 
— Allon:; dor.l » 
— Oui, H y A une marquise devant sa maison. 

L'AFFAIRE DE REUILLY 

L ' a t t i t u d e d e M . J u l e s G u é r i n . — U n * l e t t r e d e 
M . B u f f e t 

N o u s avons rapporté les déclarations de M. Dérou
lède touchant l 'attentat de Reui l ly e t le rôle que, 
selon lui, y aurait joué le parti royaliste . 

N o s Tecteurs savent nue dans la • P e t i t e R é p u 
bl ique», M, Jaurès déclarait hier que l'agent roya
liste dont la dénonciat ion avait bouleversé tout les 
plans arrêtés et fait avorter l'affaire éta i t M. Ju le s 
Guérin. 

L a « Libre Parole » publie, à ce propos, la dépêche 
gui vante de M. D é r o u l è d e : 

s Saint-Sébastien, 27 février. 
• Mon cher Dramont, 

• Une dépêche de Galli m'apprend à l'instant nue Jau
rès, dose un article absolument fantaisiste, d'ailleurs, pré
tend connaître la personne qui est venue me trouver à la 
Ligue, et désigne Jules Guérin 

> Je démens et vous prie de démentir formellement 
cette assertion. 

» Je ne relèverai pas les autres erreurs et j'ajoute que 
U rectification que je fais pour le prisonnier de Clairvaux 
ne sera suivie d'aucune autre pour qui que ce soit. 

• Il serait, en vérité, trop commode d'en arriver à me 
faire désigner qui je ne veux pas nommer, et à me faire 
préciser ce que j'ai vol ont ai rement laissé dans l'ombre au 
moyen de dénégations et d'éliminations successives. 

• Ceux nui continuent à me presser de questions ou
blient trop que c'est uns véritable dénonciation qu'ils me 
demandent. 

> J t TOUS serre la main. 
» DÉR0CLÈD1. 

• Saint Sébastien, dix heures quarante. • 
D'autre part, un rédacteur du 1 Gaulois» a inter

viewé M. Jules Quérin à Clairvaux : 
Jules Guérin rit à belles dents et sami s'émouvoir d'autre 

façon : 
— Il est impossible qu'on songe sérieusement à moi, 4 

propos de cette histoire. Je n'ai eu avec Déroulède que de 
rares rapporta et je ne puis être la personne qu'il a voulu 
désigner, puisque le jour de l'affaire, je ne l'ai vu que dans 
l'après-midi, en venant me joindre à lui, bien après le dé 
file des troupes au l'ère Lâchais». Je soupçonnais qu'il se 
préparait quelque chose et if ne voulais pas que ce fût 
en dehors de nous ! Barrés était aux côtés de Déroulède ; 
9 me prit le bras et chaleureusement me dit : « C'est bien 
d'être ici !... » Je m'aperçus très vite que DérouhVde mar
chait à un •bhec certain. 

Voilà tout, en ce qui me concerne. 
U s e r é p o n s e d e M . B u f f e t 

A u x affirmations produites par M. Déroulède , M. 
André Buffet, un de* chefs des royalistes, condamne 
par la Haute-Cour, oppose le démenti suivant : 

croira, dit U. tout à fait de» sise*. - ' - » - ' - " - n m l sitsaiilé 

LA « VÉRITÉ FRANÇAISE », LE VATICAN 

V (( OSSERVATORE ROMANO » 
I . P H m e n é e s d e l a , « V é r i t é F r a n ç a i s e » 

à R o m e . — U n e c a m p a g n e d ' i n s i n u a 
t i o n * p e r f i d e s . — 1 * p r é t e n d a e 

n a ï v e t é d n V a t i c a n . - C o m 
m e n t o n « a r r a n g e » l ' h i s 

t o i r e d e s t e m p s p r é 
s e n t s . — U n a r t i c l e 

d e 1* « O s s e r v a -
t o r e R u m a n i i » 

• [Un de nos distinjjués concteyeas. M.' l'abbé Vanneuf-
villa, nous adresse de Rome la lettre qu'on va lira. Cette 
lettre vient compléter ce que notre correspondant Tiber 
disait hier aux lecteurs du Journal de /foutair.-j 

Rome, 27 février 1901. 
Ceux qui suivent la l'cVifc Française ont pu remar

quer une singulière et significative évolut ion dans la 
métl iode de ce journal. A l'opposition sourdo e t aux 
manœuvres obliques, a soH.*éi», à l'égard de la poli
t ique pontificale, une campagne de dénigrement qui 
va se démasquant de plus en p lus . 

C'était, tout derniè>iem<nt vme information du 
XX' 8U(U, de Bruxel les , information à laquel le 
l'f/atKrrs a d'ailleurs opposé un démenti très autorisé, 
qui fournissait à la Vérité f r snfa i .* ' l'occasion d'une 
réflexion au moins impertineate. I l s'agissait de soi-
disant négociations entre M. Nisard, l'ambassads'ur 
de France auprès du Saint-sSJièae, et le oardinal secré
taire d'Etat . Le UouverneaanMfassaBHa « e aérait in
génié' h faire accepter an M p » on « r a n g e compro 
mis, en vertu duquel les Jé»artes auraient é té sacrifiés 
par le Vat ican lui-même ; en même tempe, Rvime 
aurait consenti à ruiner, par tout un. ensemble de 
concessions extraordinaires, la liberté et la v i ta l i t é 
des autres grandes Congrégations en notre pays. Que 
le XX' Si^ct*, excel lent organe de Belgique, ait inséré 
ces racontars, c'est sans doute un fait regrettable ; 
mais il va sans dire que ni ce j o u m s j , ni son corres-
ponilapt romain n'ont paru, un seul moment , croire 
au succès d'un pareil t marché ». Tout au plut,, pour-
puit-cn souhaiter que des bruits de cet te sorte, si 
évidemment invraisemblables, e t qui , de fait, ne re 
posaient sur aucun fondement, ne fussent pas m ê m e 
mis en circulation. L'heure est trop grave pour je ter 
dans le public ce'genre d'informations sensationnelles, 
propres, tout au plus, à désorienter les catholiques. 

La Vérité Fra*faise a reproduit, c à t i t r e d e cu
riosité » ces < on-drt », mais après las avoir annoncés 
par les doux phrases suivantes , la première irrépro
chable, la^eeceneV 1... contentons-nous de la citer : 

c Une correspondance romaine adressée a u X X * 
» Siècle, de Bruxelles , cont ient des informations que 
» nous rapportons sous toutes réserves, car elles ne 
» root pas toute» très vraisemblables. Mais il -se 
» passe, en notre temps, des choses si extraordinaire* 
» yu'on ne, pe»/ plus conjecturer les réalités d'après les 
» i>raisfmWanrw. • 

Après tout, supposons que ce t te phrase ne veuille 
rien siire, ou qu'en dépit de sen allure tortueuse , plei
ne de soiià entendus , elle signifie s implement que la 
l'eVite Française ne pouvait croire à une pareille du
plicité chez M. WaldecfcRousseau. 

N'insistons pas autrenjcmt non plus sur les prodi
gieuses affirmations de M* Maigneû : dans la même 
Véi-iJa, celui-ci, déclarait naguère, sans ambage, nue 
les royalistes obstinés ont seuls compris la secrète pen
sée de Iiéon X I I I . M. Maignen n'a pas hésité à insi
nuer ainsi que le Souverain Pont i fe joue double jou, 
qu'il recommande le ralliement loyal a la République, 
avec le désir e t la volonté de n'être pas obéi ! — qu'en 
un mot, son intention véritable a é té de tromper les 
gouvernants français I C'est le langage que t iennent , 
en effet, les journaux auti-cléricaux ; seul, M. Mai-
gnon pouvait se permeitre de le foire sien dans 
un journal rédigé par des catholiques. Il suffit de sou
ligner de tel les propositions, pour en faire comprendre 
l'odieuse portée. 

A suivre Un pareil chemin, on finit par se permetrjo 
toutes les impertinence*, t ' e s t ce qui r i e n t d'arriver 
au correspondant, romain de la V~èrUé, e t c'est aussi 
ce qu i ' lu i at t ire , d e la par t de l'Osasrrarorc Romano, 
une verte Tépiiquo. 

Lisons d'abord les. nrarcariaiea outrecuidantes que 
ledit correspondant s'esi permis, le 17 février der
nier, à l'égard du Vat ican : . 

c ... L'impiété est mai tressa ea France ; elle est la ma
jorité qui gouverne et qui fait les lois. Ce malhenr port 
de deux causes : de la diffusion de l'irréligion au moyen 
de l'école sans Dieu, et des. mensonges de la troisième 
République à Rome. Il y a 30 ans que le gouvernement 
maçonnique de la Franoa trompe le Pape par des pro
messes toujours spécieuses, mats- toujours vaines". Tandis 
que cette comédie se jooait, nous sommes allés perdant 
sans cesse du terrain. Cependant, la minorité catholique 
serait encore capable de reconquérir de fortes positions, 
et peufetre même de recouvrer l'avantage, si eue était 
bien maîtresse de son action «nr le terrain qui a fait ses 
preuves, et où se raUmaient facilement les catholiques 
de toute opinion politique .. 

» La lot sur les associations a été pour Rome un coup 
de foudre iknilnrant, un prodigieux anus d'illusions ; la 
constitution civile du cierge en sera un autre. Kn récom
pense de sa débonoaireté, dé sa confiance, de U modéra
tion ex'rdme qu'on aura prescrite aux catholiques,On verra 
le «ohiime de nouveau r«^ootarné en France, les évèquei 
exilés, les bons prêtres privés de leurs paroisses... 

» Kt ne pensez-vous ssa que des assemblées comme le 
congres de Bourges préparent le» raies à la constitution 
civile du clergé ! » 

A ce t t e question du prélat qu'il déclare inter
viewer, le corrcépondatoi de la Férifé répond : . 

l i s Sij îsse, Monna)raeur, parle par vota» bouche. 
juge ainsi en effet, ( t p é u r deux rawoae s l a première, 

" r*s à se renée* Indépendants 
a s les hardiesses qui T o o t 

défaites des catholiques. U n seul moyen reste de 
< reconquérir de fortes positions », c'est de lever la 
conaigno du rall iement 1... 

E t cotte consultation, ridicule à force de pédan-
t isme et de suffisance, le correspondant romain de la 
Vérité Française est censé la donner à un évêque, qu'il 
rencontre dans la rue, et auquel il aurait développé 
avec complaisance ses thèses , toutes pétries , on l'a 
vu, de respect pour l'autorité, tout empreintes de 
soll icitude peur la hiérarchie menacée !... 

c II est surprenant remarque à c e sujet VOsserva-
tore Bomano, il est même inexplicable, à moins de 
sunposcr une malice raffinée, que de telles chose* 
puissent s'écriro à Rome, où l'on a pu assister de près 
au développement de la politique pontificale en V . /.ce 
où l'on a pu en pénétrer les intentions, où l'on • p u 
en suivre les diverses manifestations ! Il est vrai
ment intolérable de voir une pareille parole s'établir 
daus un journal qui fait profession, qui fait ostenta
tion de catholicisme, qui se montre tout plein d'une 
soll icitude spéciale à l'égard des intérêts catholiques 
e t de l'Eglise. 

•Car cet te prose est faite» toute ent ière , d'asser-
tioiM. gratuits» e t mal intent ionnées , d'affirmations 
qui sont toutes en parfaite opposition avec le nom 
gros de promesses, inscrit on t ê t e de ce journal, une 
prose dont les insinuations sont pleines de calomnies. 

s Calomnies, oui, parce que c'est «sue calomnie d'at
tribuer à quelqu'un la responsabilité d'erreurs e t de 
fautes qui lui sont étrangères et pis encore, de ses 
propres fautes ! Calomnies, e t indignes calomnies, de 
faire remonter à la politique pontifioale la responsa
bilité des maux, — déplorés ou redoutés, — qui sont 
seulement l a conséquence logique et naturelle de l'in
subordination et d e l à résistance opposée par certains 
aux prévoyantes directions de ce t t e politique. 

•Cet te politique, il est bon de le rappoler encore 
une fois, n'avait pas d'an'ro bat que de faire dispa
raître en France un préj-.Lgé funeste à l'Eglise et à la 
nation t et qui créait une sorte d'incompatibilité de la 
foi cathol ique. 

«Entre ceux , répétons-le, qui déc-lsrnicnt ne pou
voir ê tre catholiques, sans Taire ooDosition aux insti
tut ions républicaines, et c e u x qui crovaient ne - o u -
voir ê tre républicains sans devenir, par le fait , aies 
adversaires de l'EglLse, Léon X I I I est intervenu pa
ternel lement , pour rappeler aux uns et aux autres 
qu'il existait un terrain commun sur lequel tous nou-
vaient se rencontrer pour travailler it'ribiu uniris, 
MU biitn de l 'Eglise et de la patrie, à La sauvegarde 
des suprêmes intérêts rel igieux, moraux e t matériels 
de celle-ci. » 

— Après avoir ratvoelé que l'«esprit nouveau», qui ' 
s u i n t immédiatement les direct» polit iques de 
Léon X I I I , en fut un premier fruit , l'Os*?rvatore 
Bomano ob-ervo que la S e c t e , preooeupee dea succès 
de c e t t e polit ique, s'est efforcée de la faire échouer, 
par un furieux retour offensif ; mais ces tenta t ives 
eussent é té vaines, c si les sectaires n'avaient pas 
trouvé «les alliés précieux, précisément là où ils au
raient du ne pouvoir en rencontrer. • 

t Ils les trouvèrent , cependant et ce furent des al
liés do peids : c» furent ceux qui, résistant aux con
seils bienvei l lants , aux paternel** enseignements du 
Pape , persistèrent dans une voie qui devait néces
sairement conduire à la ruine, Ce furent ceux oui, 
suhordonnàîri) à d'autres intérês, les intérêts supé
rieurs qu'ils auraient dû par un mouvement instinc
tif, par une, fiiliale docil i té au Pape , faire passer an-
dessus de_ tous les autres, affaibliront les rangs des 
< cathol iques, en maintenant parmi eux, l'équivoque, 
la défiance, l e eoupçoa ; en «'affaiblissant eux-jnêmes, 
ils rendirent, en même temps , l'action commune plus 
débi le e t moins erncaee. » 

— Puis VOstervatort s ignale que la sagesse des 
directions politiques a fait tomber bien des défiances, 
chez un grand nombre d'hqmnres polit iques, naguère 
encore hostile.., à l'Eglise il note areo quel le déférence 
respectueuse, la récente l e t t r e du P a p e au cardinal 
Richard a é té accueillie par les hommes les plus con
sidérables du grand parti républicain ; e t après avoir 
constaté q u e ces résultats favorables eussent pu, eus
sent dû être plus concluants encore, rOsarrrotore 
termine en ces termes : 

< Le secret de ce succès plus cbmplet de la polit ique 
pontificale éta i t d a n s les mains des catholiques fran
çais; mais il é ta i t indispensable qu'ils fussent d'accord 
dans leurs intentions, e t unis dans leur action. Que 
si, parmi eux certains n'ont point vonlu se servir de 
la force qui é ta i t à leur portée, ils n'ont certes pas 
le droit de reprocher aux autres, e t moins que jamais 
à la politique pontificale, ce qui est tout s implement 
l'effet de leur aveuglement e t de leur obst ination. » 

Anne G. V A N M K U F V I L U . 
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L E S Œ E / È Y E S 
LA GRÈVE Ot/IÉnAlc A MARSEILLE 

Marseille, 28 février. — La grève, de Marseille in
quiè te fort le inonde des affaires. Sur 0.000 ouvriers, 
150 seulement travai l lent encore. On espère que le p a 
quebot t Le Congo • qui doit emmener le prince H e n 
ri d^Jrléans pourra part ir c e soir pour l 'Egypte , mais 
le bateau pour la Grèce est retardé. jt 

Le meajing qui a eu l ieu à 10 heures, à la b o n n e du 
Travail , a é t é exeesmveuront v iolent . A la sortie 500 
grévistes le drapeau ronge e n t è t e , ont essayé de sac
cager les chantiers e t d'envahir les paquebots amarré* 
au-quai. Les gendarmes ont d û charger. 

A la bourse du Travail de Marseille, les ouvrier* 
grévistes sont tombés d'accord sur les condit ions sui-
«afrbav« 1. suppression du travail de nuit ; 2 . paiement 
à raison de 2 f r. par heure des heures supplémentaires; 
3 . renvoi de plusieurs centre-maîtres; 4. affiliation du 
syndicat français au syndicat international; 5. le tra
vail du dimanche payé à double tarif e t l a jeurnée de 
huit heures e n tonte saison. 

Les steamers qui arrivent d'Alger a Marseille sont 
obligés d'aller débarquer leur cargaison à Saint-Louis 
du Rhône. ' 

A MONTCEAÙ-LCS-MiNCS 
Montoeau-les-Minee, 28 février. — M. Dertl ioulat, 

directeur du journal • La Liberté », a apporté ce ma
t in , RU syndicat jaune , l e montant des sonpcriptioni 
recueillie* par ce journal. 

Le syndicat avai t organisé en l'honneur de M. Ber-
thoulnt , une réunion. Dans une courte al locution, M, 
Berthoulat a répondu en flétrissant les procédés col
lect iv is tes , qui, a-t-il d i t , 1 font 'régner la terreur à 
Montceau », e t e n fél ic i tant le syndicat jaune, d'avoir 
répudié le drapeau rouge. 

Le* commerçant* fas M i » t o * a u v iennent d'adresser 
au pré»iusat du conseil, mw»J*nr» de l'intérieur, une 
protestat ion, réclamant le respect e t l'application de* 

lois* 
Ve ic i les parties Isa plus sai l lantes de ce document 

atlggejt ifj 
t D est bien évident, Monsieur le Président, que le 

conflit actuel crée, d a n la classe oavrière, an état de' 
aapre- -Haut s a m n W , ! » premiers 1 en souffrir. 

s Déjà, lors des nremftres grèves, nous avions subi la 
rtpen^irK* ri'tfl» o l ô m ^ J p r c f Le crédil consenti par 

d» aérien*** 

nouvelle plaie auprès d* la blessure ancienne, non encore 
cicatrisée. 

» Si un membre du gouvernement pouvait venir à 
Montceau, il verrait un triste spectacle. Ici, par suite de 
1s liceut» laissée aux meneurs d'une faction révolution
naire, toute la liberté est morte, le commerce srriVa, les 
affaires suspendues ; l'aagoisse a fait place à l'espoir et 
rien ne noua fait prévoir la fin de cette anarchie. « 

» Attachés par. des liens de famille, par l'amour du 
foyer, et du pays netoi, nous restons dans ce mallieureat 
pays. 

> Habitués, dès notre enfance, au respect des lois, nous 
avions foi en la justice légale. Hélas 1 Monsieur le l'réei 
dent du Conseil, tous les /ours beaucoup de ces lois sont 
méprisées par ceux-là mômes que leurs fonctions obligeât 
à en assurer le respect. N o t n municipalité protège Isa 
faateurs de troubles, malgré 4a loi municipale. Les repré-
sentaoU du gouvernement laissent librement déployer 
des ét-endards de révolte auprès des emblèmes tricolore*. 
Cris séditieux, attroupements, outrages aux personnel', 
sont des faits délictueux et quotidiens que nous subis-
sous. 

• Mois nous ne pouvons plus souffrir plus longtemps 
Les lois françaises forment un bloc ; ou ne peut en oub'ier 
aucuns au profit de telle ou telle catégorie de citoyens. 

» Nous vous demandons que la loi soit respectée et 
appliquée à Montceau les Mines, comme aile l'a été à Llia-
lon. » 

Montceau-les-Mines, 28 février. — La grève à Ail let 
s'est teruiinée après l'entrevue devant le juge de paix 
entre le patron e t les ouvriers. 

Ces derniers ont tous repris le travail ce matin . I l 
n'y a pas e u d e renvoi, mais s t ipulat ion précise que 
le patron pourra travail ler pour qui il voudra même 
pour l a mine de Blanr.y. 

<gâti'iTi^t!;T?CfiJ" 

SOUSCRIPTION 
- - s » * * * 

les Travai l leurs Indépendants 
DE MONTCEAU-LES-MINES 

D e u x s y n d i c a t s s e t r o u v e n t a c t u e l l e m e n t e n 
p r é s e n c e i M o n t c e a u - l e s - M i n e s : l 'un , r é v o l u 
t i o n n a i r e e t i n t e r n a t i o n a l i s t e , d i t s y n d i c a t 
r o u g e ; l ' a n t r e , l e s y n d i c a t d e s c o r p o r a t i o n s o u 
v r i è r e s , c o m p o s é d e b r a v e s g e n s , d o n t n o u s 
i g n o r o n s l e s i d é e s p o l i t i q u e s o u é c o n o m i q u e s , 
m a i s q u i s e r a n g e n t a u t o u r d u d r a p e a u t r i c o l o r e 
e n r é c l a m a n t l a l i b e r t é d u t r a v a i l , e t q u e , p o u r 
c e l a , o n a s s o m m e e t o n a f f a m e . C e s y n d i c a t , d i t 
s y n d i c a t j a u n e , l a n c e , d a n s sa d é t r e s s e , l ' é l o 
q u e n t a p p e l q u e n o u s a v o n s d é j i p u b l i é i c i , e t 
q u i s e t e r m i n e p a r c e c r i : 

A N O U S , L E S F R A N Ç A I S l 
C e s t p o u r r é p o n d r e à c e c r i , e t p o u r q u e t o u s 

l e s F r a n ç a i s y r é p o c d j n t , q u e n o u s a v o n s o u v e r t 
n o t r e s o u s c r i p t i o n . 

— x — 
Q U A T R I È M E L I S T E 

R e n é Wibaux « . . . 2 0 0 0 
Anonyme A. 0 1 W 
L . G. P 0 10 
L . P . C , •"•••• 0 10 
Une. pêcheuse de Saint-Léger 0 10 
L. P ^ 8 0 10 
U n ennemi des socialistes 0 10 
Paul Carbon, Wattre los 0 10 
U n habitant d e Tressin, ennemi de la Sociale 0 50 
U n 'médaillé d u travail qui désire que ses con
frères fassent comme lui. — J . H 0 G0 
Alphonse W a t t i n e 2 0 0 0 
Piaur la P a t r i e , aux travailleurs indépendants S 0 0 
U n ronbaisie-n 0 10 
Paul Tiberghien-Toulemonde 2 0 0 0 
Carlos Masurel 20 0 0 
U n groupe de jeunes gens future industriels 

amis des bons ouvriers v âjj f r 
Madame veuve Masure-Watt inne •••• 20 0 0 
Anonyme 1 "" •*• 
Mot te -Wat ine *> 0 0 
Un ennemi des farcema qui ne v irent que par 

les g r è v e . . U • J l 
Une famille de Croix • 3 0 
Pour la France, Alfred Desquiens 0 15 
L. G. O ••• 0 5 0 
Pour l'cevro négat ive de résistance an socia

l isme e t surtout pour l'œuvre posi t ive de s 
réformes sociales dont la réalisation ren
drait vains les efforts des meneurs 4 0 0 

Abbé Paul Peers . Pour le développement des 
syndicats professionnels e t indépendants . . . 2 0 0 

W i b a u x - M o t t e M s » 00 
Docteur Montaigne 5 00 
U n solo t rompet te 0 8 0 
U n habi tant d e Touffters 0 50 
La ( Jeunesse cathol ique • de Tourcoing. Col

les-té parmi ses membres 10 0 0 
U n client de chef Craye c Au Compas oTor ». . . 0 M 
L * vice-président d » la Jeunesse anti-collecti

viste d e r B p e u l e . H . W 0 W 
Charles * 0 10 
U n barbier « 0 2 0 
U n e piqurière •• 0 0 6 
Orner Vertoast 0 10 
Jeanne K i n d t 0 10 
Pour la liberté du travai l 20 0 0 
L . O. « 0 K 
J . l a M • W 
P . H . L ° *» 
P . M. N » * 
P . Q- O < 0 W 

p L̂  n. 0 *» 
Emile Mahieu. V i v e n t les Noirs I .'. 0 IJ 
Louis Bauduin *f * *™ 
Le* Vol t igeurs du Brun-Pain ° u 

Le Comité d'action d e Tourcoing de PUaioa 
démocratique d r Nord 

Fredericka * Ï J 
A. Danse». Pour les patriote» J» *» 
T. A ' ° U 

Total de la sjuatriefM l i s te S I S 3 0 
Liste* prsWdeutet S07 8 0 

Total général 851 0 0 
— l*i souscriptions soaf rrfuei dafti les bureutx dm 

Journal de Roubaix ; à Bombaix, 71, Grande-Rue ; è 
Tourcoiaj . 5 , rue Carnet. 
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GRAVE RÉVOLTE A LA OOTE D'iVOUtE 
Les nouvel les parvenue* réoemmeot de l a C o t e 

d'Ivoire son t loin d'être rassurant**. I l parait que 
t o u t e 1* région du Baoulé e s t en révo l te . U n e recon
naissance ,&ous les ordres d'un l i eutenant , e f w p / v e afin 
de se rendre compte e x a c t de l a s i tuat ion , a é t é ra . 
poussé» avec pertes . D o s a n t un naxail fa i t , a» e o n v 
mandant ï y r a e r i c , commandant los troupes d e a v e a v 
lonre, s'est rendu dans U Baoulé , aocompagaé éVaa 
fort détaoheaient d e tirail leurs. • f a t r i f i a ï f -a 
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